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Influence de la température sur le phénomène de 
polarisation dans la soupape électrolytique. — Note de 
M. G. ATHANASIADIS, séance du 20 octobre 1909. 

Pour examiner l'influence Je la température sur le courant 

de polarisation dans la soupape électroly tique, possédant une 

électrode eu aluminium, nous avons utilisé parmi les électrolytes 

ceux pour lesquels Je phénomène de polarisation se manifeste le 

plus clairement et surtout les solutions concentrées de phosphates 

de sodium ou de potassium ou de tarira le double de potassium et 

de sodium, les solutions alcalines de phosphate d'ammonium (i) 

et du bichromate de potassium. 

La cuve, électroly tique était constituée par un vase rempli de 

liquide et les électrodes étaient constituées par un bâton de 

charbon ayant un diamètre de 8 m m et d'antre part, d'une lame 

d'aluminium de •:>. cm de largeur. La cuve était chauffée convena­

blement, la lempéralurc étant réglée par un thermostat. La diffé­

rence de potentiel aux électrodes était réglée au moyen d'un 

rhéoslai, de manière à pouvoir s'élever finalement à la tension de 

ii 5 volts, l'aluminium fonctionnant comme anode. 

Mode d'observation. — Pour déterminer les changements d'in-

Lensilé du courant sous différentes tensions, nous avons fait usage 

de la méthode suivante. Nous avons changé périodiquement le 

sens du courant par un commutateur en rendant ainsi l'alumi­

nium cathode ou anode et en augmentant progressivement la 

différence de potentiel entre les électrodes. 

Au commencement, le courant passe de l'aluminium au charbon 

jusqu'à ce que la polarisation soit complète ; api-ès cela, on en­

lève la polarisation en renversant le sens du courant. On diminue 

ensuite la résistance du circuit pour augmenter la différence de 

potentiel entre les électrodes et l'on mesure l'intensité en chan­

geant chaque fois les pôles. La force électromotrice de polarisation 

augmente d'abord à peu près proportionnellement au temps (a). 

Mais le temps nécessaire pour que le courant de polarisation 

atteigne une valeur fixe dépend cle la différence de potentiel entre 

les électrodes, et il peut ainsi atteindre cle i5 à 20 minutes et m ê m e 

plus. Quand, au contraire, l'aluminium devient pôle négatif, le 

courant prend très vite sa valeur permanente. 

Il est difficile de maintenir fixe la température cle l'élcctro-

lyte pendant la durée de l'expérience, parce qu'elle va en augmen­

tant, surtout pour les intensités élevées du courant. Les tempéra­

tures sont changées de i4° jusqu'à 90 0 à peu près par io°. Pour 

chaque température nous pouvons établir un tableau des valeurs 

correspondantes de l'intensité et de la différence du potentiel. 

Ainsi, par exemple, nous avons pour la solution de phosphate 

acide cle soude, sous la température /,o° G, le lahleau suivant : 

M + Al — 

Ampères. Volts. Ampères. Volts. 

0,022.... .. 69 0,053.. . .. 2 
0,030... . 75 0,080 2.1 
0,040.. . 80 0,116.. . . 2.5 
0,044.. . . 85 0.150. . 3 
0,050. . ,. 89 0,200.. . .. 3,2 
0.060.. . . 100 0.410.... .. 4 
0,072... . . 105 0,670 5,5 
0,080., .. . 109 0,900 , , 0,5 
0,090 110 1,280 . 8 
0.091.... .. 112 1,490 . 9 
0,102 113 1,850.,.. . 11 
0,103 . 115 3,100... . 15 
0.101 . .. .. 115 4,150. 19 
0,103... .. 116 4,370.... . 21 

(1) BLONDIN, Bulletin de la Société Internationale des Electriciens, 
2« série, t. I, 1901, p. 320. — POLLAK, Brevet allemand, 31 Août 1908. 

(2) SCUULZE, Ann. der Physik, t. X X , 1807, p. 9-29. 

Nous avons présenté l'allure du phénomène par quelques cour­

bes rapportées aux tempérai tires 1/j0, 3o°, 'io°, 6o°, 80 0 et 90 0. 

Elles montrent la variation de l'inlpn«ilc du courant sous des 

différences de potentiel atteignant jti6 volls, l'aluminium fonc­

tionnant comme a B o d e . 

fl résulte de ces courbes que la différence de potentiel néces­

saire pour maintenir une intensité donnée du courant diminue 

à mesure que la température augmente. Le phénomène est attri­

bué en parlie à la diminution de la résistance du liquide, comme 

le démontre l'augmentation cle l'intensité du courant, l'aluminium 

formant cathode, et, principalement à la diminution du pouvoir 

isolateur de la courbe d'oxyde d'aluminium qui provoque la pola­

risation (1). 

Les mêmes phénomènes se manifestent <v\ec d'autres électro­

lytes, mais l'intensité du courant, cle polarisation varie selon la 

nature de la substance, en dissolution. 

Nous observons qu'on peut, substituer l'électrode cle charbon 

par le Pb, Cu Fc, etc., mais, dans ce cas, l'oxydation du métal 

forme des produits secondaires d'éleetrolyse. 

Remarquons on outre que les phénomènes de phosphorescence 

de l'électrode d'aluminium (a), formant pôle positif, se manifes­

tent mieux par l'augmentation de la température de l'élerlrolyle. 

De plus, à partir de la température 5o°, il se forme des étin­

celles entre le liquide et l'aluminium sur la ligne de contact de­

là surface du liquide et cle l'aluminium. En augmentant la tem­

pérature, ces étincelles deviennent, plus nombreuses et forment 

enfin une ligne lumineuse. 

Selon M. Berti (3), les étincelles apparaissent quand la diffé­

rence de potentiel dépasse TOO volts, mais nous avons observé 

l'apparition des étincelles sous la tension de 90 volts à la tempé­

rature de 5o°. 

Nous concluons de ces expériences que : 

i° En augmentant la différence de potentiel des éleclrodes, l'in­

tensité du courant de polarisation tend vers une valeur limite, 

qui dépend e n outre cle la température de l'éleclrolyte. 

2 0 Cette intensité, limite du courant, n'est pas la m ê m e pour 

les divers électrolytes. 

3° En général, la différence cle potentiel, produisant un courant 

d'une intensité définie dans la soupape éleclrolyte, diminue quand 

la température d'électrolylc va en augmentant. 

SOCIÉTÉ INTERN\TI0NALE DES ÉLECTRICIENS 

Températures admissibles dans les machines dynamos. 
— Séance du 3 novembre 1909. 

M. BRUHSWICK fait une communication sur les températures 

admissibles dans les machines dynamos, ainsi que sur les procédés 

de détermination de ces températures, d'après les travaux de la 

première section du Comité de la Société. 

Une des questions qui s'imposent le plus à l'attention des cons­

tructeurs est, sans contredit, celle de la température admissible 

dans les divers organes des dynamos, car la façon dont se com­

portent les matériaux de construction sous l'influence de la cha­

leur, et la température limite qu'ils peuvent supporter sans 

altération de leurs propriétés isolantes, électriques et mécaniques, 

sont des facteurs dont la connaissance est capitale. Aussi, les 

transactions commerciales et les réglementations professionnelles 

ont accoutumé d'introduire, dans les cahiers des charges, des 

conditions d'échaufîement maximum ; mais ces conditions sont 

inspirées plutôt par les usages de la pratique que par des bases 

scientifiquement établies. 

Les travaux sur ce sujet sont disséminés dans les publications, 

et sont en général assez peu connus. En 1905, la Société interna­

tionale des Electriciens ayant été saisie, par le ministère de la 

(t) BRETZ, Wied. Ann.. ««série, 1887, p. 94, et STREINTZ, Wied. Ann., 
i. XXXII, 1887, p. 100. 

(2) PRAUM, Wied. Ann., t. LXV, 4» série, 1898, p. 301-304. 
(3) BKRTI, L'Ëleclricislu, t. XII, 19c2, p. i. 
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Marine, d'un questionnaire visant les conditions à remplir par les 

appareils électriques industriels, la première section du Comité 

fut appelée à formuler son avis, en ce qui concernait les machines; 

elle procéda à une élude, sous ia présidence de M. Boucherot, et 

convoqua, à cet effet, les maisons françaises de construction, dont 

les principales furent représentées aux délibérations des séances. 

C'est le résultat des travaux de la première section que M Bruns­

wick développe aujourd'hui, en y joignant certains extraits de 

l'Engineering Slandart Comi/ce, comité constitué par diverses 

sociétés d'ingénieurs anglais. 

M. Boucherot, en étudiant la répartition des températures dans 

un solide, siège dune source de chaleur dont la transmission 

s'opérerait uniquement enlre parois parallèles, a trouvé que,pour 

le cas d'un solide homogène en mur de Fourier, la différence entre 

la température maxima et la température moyenne était sensi­

blement égale aux quatre diziômes de la différence enlre la tem­

pérature moyenne et la température, superficielle. Ce résultat 

concorde d'ailleurs sensiblement avec les résultats trouvés à la 

suite d'expériences faites sur 29 bobines par le A alional physical 

Laboratory. 

Il résulte, tant des essais effectués par la première section que 

de ceux eil'eeiués par le National Pliysical Laboratory, que la 

température maxima, à partir et au-delà de laquelle le colon perd 

les qualités qui lui sont indispensables, est voisine de 125 à 130" C. 

Pour la soie, cette température limite est de 150 à 160», suivant 

les qualités. 

Conclusions de la Commission. — La Commission a estimé que 

les températures, relevées c o m m e il sera dit tout à l'heure, ne 

doivent pas dépasser 90° C-pour que la machine soit acceptée 
sans réserve à l'égard de réchauffement. Entre 90" cl 95», il 
y aurait lieu à pénalité ; au-dessus de 95°, la machine serait 
réfusée sans recours. Ces chiffres supposent évidemment que 

]a température ambiante de la salle d'essais, à la fin de l'expé­

rience, est exactement celle cle la salle dans laquelle la machine 

est destinée à fonctionner. En général, il n'en sera pas 

ainsi, et l'on sera conduit à vérifier réchauffement dans une 

ambiance à température, pies basse, et à appliquer un coefficient 

de réduction à réchauffement limite spécifié ci-dessus. 

Lorsque la température ambiante du milieu où s'effectue l'essai 

diffère de celle du local où la machine est appelée à fonctionner, 

on réduit réchauffement (différence entre PO» et la température du 

local en service courant) dans la proportion de 5 pour 1000 par 

degré de différence enLre le local d'essai et celui en service 

courant. La formule de correction est donnée par le rapport. 

J 
1 + 0,005 (0, — 0a) 

Pour les collecteurs, la Commission propose de fixer la limite 

normale à 115° C, en tant que la commutation n'en serait pas 

troublée. 

"Pour les génératrices devant supporter momentanément une 

surcharge d'un tiers, et étant entendu que cette surcharge ne 

sera appliquée que rarement, la Commission estime que Von peut 

admettre un relèvement de 15° de la température limite, 
ce qui porterait les températures limites, à la fin des essais 
en surcharge, à 105" sans pénalité, et au-delà de 110° pour le 
refus. Ceci suppose que l'essai en surcharge est immédiatement 

consécutif à l'essai en charge, avec intervalle de 2 minutes, par 

exemple, pour les relevés. 

L'expérience montre que des machines de 100 à 120 kilowatts 

arrivent assez près de leur température limite en 8 heures do 

marche sans aucun artifice. Il n'est pas possible, pour un temps 

moindre, Je formuler des règles absolues, qui pourraient donner 

lieu à des contestations au sujet de la température atteinte. 

Détermination des températures. — Pour les induits, la 

Commission préconise d'opérer c o m m e suit : 

A l'arrêt, trois thermomètres seront appliqués immédiatement: 

1 et 2 sur les fils de l'enroulement à leur sortie des encoches, aussi 

près que possible du ter, sans le loucher, i étant, du côté du 

collecteur, et 2 du côté opposé, 3 sera placé sur la denture du fer, 

aussi près que possible du milieu de l'induit. 

On évitera de poser les thermomètres sur les cerclages, et l'on 

en recouvrira entièrement les réservoirs d'ouate, ou de déchets 

de chiffons bien secs, en ne recouvrant, pas de plus de 10 à 15 cm 2 

de surface. Les thermomètres employés no devront pas contenir 

plus de 1 cm 3 de mercure. 

Les températures seront lues après 5 minutes d'application ; et 

l'on admettra, comme chiffre de température, la moyenne entre 

la plus élevée des indications des thermomètres 1 et 2, el l'indica­

tion du thermomètre 3. Pour tenir compte des erreurs possibles 

des thermomètres, le constructeur aura la faculté de retrancher 2' 

de cette moyenne. 

En outre du procédé par thermomètre de mercure qui est le plus 

usuel, il convient d'appeler l'attention sur l'emploi des pinces 

thermo électriques dont l'application facile permettrait d'accéder 

plus commodément auj diverses parties de l'induit, el de multi­

plier en un lemps très court les relevés avec moins d'incertitudes 

que le fhermomèlre. 

Pour les inducteurs M méthode thermométriqueesf aujourd'hui 

universellement abandonnée pour les circuits dérivés. Toutelois, 

les indications thermométriques sont acceptables lorsque les 

inducteurs sont exécutés avec du cuivre enroulé sur champ,sous 

forme d'une hélice dont toutes les spires présentent une de leurs 

surfaces en contact direct avec l'air, et sont accessibles au ther­

momètre ; à plus forte raison "dans le cas de cuivre présentant 

une surface mise au contact de l'air. Le thermomètre est encore 

seul applicable à la détermination de réchauffement des enroule­

ments en série, lorsque la résistance de ceux-ci est trop faible 

pour être mesurée exactement. En dehors de ces cas, réchauffe­

ment s'établit simplement en ramenant toutes les résistances 

à zéro. 

Soient : 0' ia température ambiante lors de la mesure de la 

résistance à froid, R\ au début de l'essai ; 0", la température 

ambiante à la fin des essais, lorsque la résistance a pris la 

valeur R" ; 0, réchauffement au-dessus de la température 

ambiante ; /?„, la résistance à o° C. ; a le coefficient de tempéra­

ture du cuivre. On a les relations : 

R' = R0 (1 + a 0'} R" = j? 0 [L + * (0" -f 0) J 

R" 

El, en posant : — = /{ 

Il vient : 0 = h (i + 0'̂  - ^ + 0") 

Si la température ambiante n'a pas variée pendant l'essai, on a 

alors 0' = 0" et : 

<> = (*- i) (; + 0') 

Le coefficient de température admis généralement en France a 

pour valeur a — 0,004 par degré centigrade. La Verbandes 

deutsclier Electroleclinilier admet la m ê m e valeur. D'autre pari, 

certains expérimentateurs, et, à leur suite, les associations 

techniques d'Angleterre et des Etats-Unis, indiquent a — 0,0042; 

or 1 influence cle cet écart de 5 pour cent n'est nullement négli­

geable. En effet, si l'on admet 0'= 0" = 30° et si l'on désigne 

par 0, et 02 les échauffemenls correspondant à a, et a,, on,trouve 

que 0.2 = 1,044 G.j. EL si la tolérance accordée pour réchauffement 

est de 5 pour (00, l'incertitude sur a peut entraîner une erreur 

atteignant ou dépassant la limite tolérée. Il est donc nécessaire de 

ne pas attribuer à a une valeur arbitraire, mais d'en faire la déter­

mination exacte toutes les fois, au moins, que des contestations 

pourraient s'élever. 

Il ne suffit pas, pour obtenir un résultat exact, de ramener les 

résistances à 0°, il faut en outre que les variations de la tempé­

rature ambiante, durant les essais, ne soit pas trop considérable 

11 convient, pour des machines de dimensions courantes, de 

relever avec soin la température ambiante, et de s'assurer que 

cette température ne varie pas de plus de 5» Ç. 

11 importe également que la température initiale du circuit 

diffère aussi peu que possible de la température ambiante. lîo 

effet, un écart de 5" dans l'attribution de là température initiale 
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avec h ---- 1,2, qui esl normal, donnerait, pour la valeur de 0 
calculée, une différence de 6» clans la valeur absolue cle réchauffe­
ment, et si la limite d'échautlément est fixée à 40° au-dessus de la 
température ambiante, ceci conduit à une différence de 15 pour 100 
cle réchauffement limite, ce qui est inadmissible. Aussi, avant un 
essai de durée, ou à son début, devra-t-on relever, non seulement 
la résistance des bobines inductrices et la température du milieu 
ambiant, mais encore la température au thermomètre des bobines 
induclrices. 

La mesure initiale de la résistance d'un circuit inducteur par 

perle de charge est délicate, l'application d'un courant, m ê m e 

faible, élevant de suite la température, aussi, sera-l-il bon cle 

contrôler la résistance par une mesure préalable au pont de 

Wlieals lotie. 

D'ailleurs, M. Pellat a préconisé de mesurer au pont la résistance 
tant à froid qu'a chaud, le refroidissement d'un circuit inducteur 
étant si lent qu'on a tout le temps voulu pour faire la mesure à 
chaud, onaiit la machine a fonctionné assez longtemps en charge, 
ou coupe le courant, en notant l'heure, puis ou branche le circuit 
inducteur sur le pont de Whealstone, et on procède à la mesure 
en maintenant la pile en eircuiljusqu'à ce que l'équdibre du pont 
ait été obtenu, et on noie l'heure à nouveau : Il s'est écoulé un 
temps t entre le temps où l'on a rompu le courant et celui où 
l'équilibre a été atteint. On suit alors la variation de résistance 
due au refroMissemeut, toujours en maintenant la pile en circuit, 
et. l'on note la résistance à diverses époques. Ces mesures per­
mettent cle tracer la courbe des variations cle la résistance en 
fonction du temps, pendant le refroidissement, ce qui permet cle 
déterminer lu diminution cle résistance corrélative cle l'abaisse­
ment de la température pendant le temps t préliminaire à la 
mesure du pont-
L'appréciation inexacte de la température ambiante finale 0" 

entraîne pour réchauffement une erreur égale en valeur absolue, 
mais cle signe contraire. On est d'accord pour relever la tempé­
rature ambiante à 1 m. de distance de la machine, à hau­
teur de l'axe, ou à l'abri de tout remous d'air anormal. 
Si la résistance d'un circuit inducteur esl déterminée par 

le quotient de la différence de potentiel et du courant, il est 
indispensable que les appareils permettent d'apprécier ces 
quantités au moins à 0,5 pour 100 près. Les voltmètres et 
ampèremètres devront donc être choisis avec soin du type de 
précision. On proscrira tout appareil non apériodique ou non 
amorti, notamment les thermiques, dont les indications font 
fonction de la durée de passage du courant. 

La Commission estime comme légitime, vu la délicatesse des 
mesures à effectuer et les nombreux facteurs qui interviennent 
pour ces mesures, d'admettre une tolérance globale d'une valeur 
absolue'de 2», soit 2 pour 100 de la température limite admise. 

Enfin, en terminant sa communication, M. Brunswick signale 
que les constructeurs ayant pris part aux délibérations cle la pre­
mière section ont été d'avis, pour les machines à 110 volts, 
d'appliquer, entre les parties dont on veut vérifier l'isolement et 
la masse, une tension alternative progressivement croissante 
jusqu'à 1000 volts efficaces, à une fréquence comprise entre 25 
et 50 périodes par seconde, le maximum de la tension étant main­
tenu pendant 2 minutes, et la tension d'épreuve étant mesurée 
directement entre les points d'application. 

INVENTIONS NOUVELLES 

Procédé d'alimentation des lampes À bas voltage, et 
autres appareils électriques À bas voltage, sur un réseau 
À haut voltage (Brevet n° 403.145). — L. NEIT, 18 mai 1909. 

Les lampes à incandescence, surtout celles de faible intensité, 
ont, à tous points de vue : rendement, durée, prix d'achat, avan­
tage à être constituées par des filaments courts et de forte section. 

Il en résulte cpie pour alimenter de telles lampes on a été jus­
qu'ici conduit à fournir à leurs bornes du courant à bas voltage 

alors que, pour l'économie des réseaux de distribution, ceux-ci 
fonctionnent usuellement à des voltages de u o ou m ê m e 220 volts. 
On a donc été amené à l'emploi d'appareils permettant d'abais­

ser le voltage de xio ou aao volts à 30 ou /10 volts par exemple. 

Celte transformation a l'inconvénient d'être onéreuse tant au 
point de vue des appareils à installer qu'au point de vue cle la 
déperdition d'énergie. 

Mais on peut éviter l'emploi de ces appareils par le dispositif 
suivant : 

Entre le réseau à 110 ou aao volts et la ou les lampes à alimen­
ter, on place un interrupteur rapide réglé de telle façon que le 
courant ne passe que pendant une fraction du temps, dépendant 
du voltage du réseau par rapport à celui qui conviendrait à la 
lampe si on voulait la faire traverser d'une façon continue par 
du courant à bas voltage. 

Ainsi, par exemple, s'il s'agit cle voltages respectifs de aao et 
tto, l'interrupteur sera réglé de façon que le courant passe pendant 
environ r/5 du temps et soit, interrompu pendant les 4/5. De plus 
l'interrupteur devra avoir un nombre d'ouvertures et de ferme­
tures par seconde suffisant pour que, grâce à la capacité calorique 
du filament et à la persistance des impressions sur la rétine, l'éclat 
de la lampe paraisse constant. 

L'interrupteur en question peut être de l'un quelconque des 
types connus usuellement employés pour les bobines Rhumkorff. 

Il peut être automoteur ou à moteur indépendant, à disque, 
plongeur, trembleur, genre Webnelt, à jet de mercure ou autre. 

En faisant varier à la main ou automatiquement le rapport, en­
tre les durées de fermeture et d'ouverture, on peu!, soif, faire va­
rier à volonté l'éclairemcnt, des lampes si le voltage du courant, 
d'alimentation vient à varier. 

On peut ainsi obtenir, sans perte sensible d'énergie, les effets 
de scène usités dans les théâtres. 

Cela permet également de maintenir un éclairement, constant 
aux lampes au cas où le voltage du réseau subit d'importantes 
varia! ions. 

Dans l'application du procédé au courant alternatif, il esl, bon 
que la fréquence de l'interrupteur ait une valeur égale à celle 
du courant d'alimentation ou soit dans un rapport simple avec 
cette dernière valeur. 

De plus, dans le cas du courant allcmat'f, on peut régler l'éclat 
des lampes comme pour le courant continu par le rapport cle 
durée cle fermeture, et d'ouverture, ou bien par un décalage con­
venable entre la phase de la fermeture et l'interrupteur et celle 
du courant, d'alimentation, ou encore par la superposition de ces 
deux moyens. 

Le m ê m e procédé est également applicable à l'alimentation de 
lampes à arc, à vapeur de mercure et de tous autres foyers ou 
récepteurs quelconques d'énergie électrique. 

Ainsi, par exemple, on peut, avec du courant à aao volts et 
interposition d'un interrupteur rapide, alimenter en dérivation 
une ou plusieurs lampes à arc construites pour fonctionner 
usuellement à environ f\o volts et cela sans perte notable d'énergie, 

.» _ — 

INFORMATIONS DIVERSES 

Le premier chemin de fer monophasé de Norvège 

Le premier chemin de fer monophasé de Norvège a été récem­
ment installé par la Compagnie anglaise Westinghouse, entre 
Thanishavn et Lokken. La ligne traverse la vallée de la rivière 
Orkla, et sert à l'exploitation des riches dépôts minéraux qui s'y 
trouvent, et, à assurer le transport toujours croissant des touristes. 
Il y a sept stations en tout (*). 

La force motrice pour la lÎRnc, la ville de Tharoshavn, les 
divers villages riverains de la ligne et les mines de Lokken, est 
empruntée à une chute d'eau voisine cle, Thamshavn. Le courant, 
est produit et envoyé aux diverses localités sous forme de courant 

(*) D'après The Klezlrieal Tter-iac de Londres, 
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triphasé sous i5.ooo volts, 5o périodes. Le courant utilisé pour 
la traction est transformé en courant monophasé à 6.000 volls, 
a5 périodes, au moyen de moteurs générateurs établis dans une 
sous-stalion à Thamshavn. Celte sous-station renferme deux grou­
pes moteurs-générateurs de a5o K V A . 11 y reste de la place pour 
un troisième groupe cl pour trois transformateurs triphasés 
15 000/6 600 volls, de -'fio K V A chacun, avec refroidissement 
d'huile. Les moteurs-générateurs consistent chacun en un moteur 
à induction triphasé 6 600 AOIIS 5o périodes, accouplé directement 
à un générateur monophasé 6 000 volls :>.5 périodes. La tension 
est réglée automatiquement au moyen du dispositif Tirrill. 

La voie est à l'écartement d'un mètre ; elle est presque entiè­
rement de niveau et exempte de courbes ; toutefois, il existe en 
un certain point des côles de 4 pour cent. Les bâtiments des sta­
tions sont éclairés par des lampes à incandescence alimentées par 
Je fil de trolley par l'intermédiaire cle petits transformateurs. Le 
fil de trolley est à suspension caténaire el est divisé en six sections 
par des isolateurs de sections, qui sont normalement eourl-cir-
cuilés, mais peuvent être ouverts à la main, s'il le faut, au moyen 
d'une longue perche. 

Le matériel roulant consiste en 3 locomotives, une voiture 
motrice salon, 4 voitures à voyageurs el ai wagons à marchandi­
ses. Chaque locomotive pèse ao tonnes et est équipée de quatre 
moteurs, deux pour chaque bogie. Les locomotives sont pourvues 
de couplages automatiques, de freins pneumatiques Westinghouse 
el de trolleys pantographes. Les moteurs sont des moteurs-série 
compensés Westinghouse de l\n H P et actionnent les essieux au 
moyen d'engrenages droits ayant un rapport cle i4 : 76. Chaque 
locomotive peut exercer une traction cle 6 600 livres (a 995 lvgs) 
à la vilesse de 11 miles i/4 (18 km.) à l'heure. Les quatre mo­
teurs sont employés en deux groupes de deux en série. Le trans­
formateur-régulateur porté par la locomotive est pourvu cle sept 
prises du côlé basse tension pour donner n o , a4o, 000, 36o, 
4ao, 48o et 54o volts respectivement. 

Vérification des Compteurs électriques 

Par arrêté ministériel, en dale du ia novembre 1909, le bureau 
de contrôle et d'essais, annexé à l'Institut éleclrotechnique de 
Grenoble, est agréé pour délivrer le certificat d'essai des comp­
teurs servant à mesurer les quantités d'énergie livrées aux abon­
nés par les concessionnaires ou permissionnaires de distributions 
d'énergie électrique. 

Petite station hydro électrique à marche continu 
sans surveillance 

Il s'agit d'une petite station hydro-électrique que M. J.-C. Bus-
climann, propriétaire d'un hôtel et d'une fabrique de cigares, a 
fait installer pour ses besoins personnels à Westfîeld, dans l'Etat 
de Massachusetts. La particularité de cette installation réside dans 
ce fait que le groupe électrogène marche continuellement sans 
surveillance, sauf une courte visite le matin et le soir pour le net­
toyage et le graissage. La station est distante cle l'hôtel de 600 m 

Un petit réservoir, de 0,8 Jiectarc, alimente une turbine liori-
zonlale de 56 HP, qui tourne à 3oo tours sous une cliute de 
6m7t. Celte turbine est directement accouplée à une dynamo 
eompcmnd à -courant continu, qui peut débiter i5o ampères 
sous s5o volts. Le réglage de la vilesse est assuré par un régu­
lateur Lombard. 

L'ensemble de la partie mobile du groupe électrogènc est 
supporté par 3 paliers. Chacun de ces paliers est muni d'un 
signal d'alarme thermoslalique, qui actionne une sonnerie placée 
clans le bureau de l'hôtel lorsque la température vient à atteindre 
une valeur donnée. On peut alors, au moyen d'un circuit spé­
cial, agir de l'hôtel m ê m e sur le régulateur pour arrêter la lur-
liinc. Le courant nécessaire au signal d'alarme et à la commande 
du régulateur est, fourni par une pelite batterie cle ra éléments. 

D'après VEleetrical World, auquel ces renseignements sont 
empruntés, cette station a fréquemment marché de 6 à ia semai­
nes sans aucun arrêt. 

L'Usine hydro-électrique de Fonzasco 

La Socielà Forze Motrici Cisiuon-Brcnla vient cle terminer 
l'aménagement du torrent Cismon, ce qui permettra d'obtenir 
une puissance de plus de 10.000 chenaux à l'usine de Fonzasco. 
Ce torrent prend sa source dans le Tivnlin, puis pénètre en Ita­
lie, où il vient se jeter clans la Brenla, près de Bassano. Près du 
pont Serra, 011 a construit un barrage en voûte de 4o m. cle lon­
gueur, cle 35 m. de hauteur au-dessus du lit du torrent, cl de 
47 m. cle hauteur totale, qui crée un réservoir, de 6 milions do 
m. cubes, s'étendant à une longueur de a km. L'usine, généra­
trice comprend trois groupes électriques, cle 3.5oo chevaux cha­
cun. Des transformateurs élèveront la tension à 35.000 ou à 
60.000 volts, suivant les besoins. L'énergie électrique sera distri­
buée dans les provinces de Padoue, Vicencc, Rovigo, Venise. Le? 
dépenses sont de 3 millions de francs, dont 1 million pour la cons­
truction du barrage. 
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On sait combien est importante, à l'heure actuelle, l'industrie 
de l'acide nitrique et des nitrates. L'acide nitrique est le point de 
départ d'une foule de produits destinés au commerce et à l'indus­
trie, et les nitrates constituent, de. plus, pour l'agriculture, le 
principal engrais azoté. Or, la source première de l'azote naturel, 
le nitrate de soude, paraît condamnée à disparaître dans un bref 
délai ; les célèbres gisements de la Bolivie, du Chili et du Pérou 
s'épuisent, et rien, à l'heure actuelle, ne semble pouvoir les rem­
placer. 

L'absence de produits naturels fait cependant penser aux pro­
duits artificiels de m ê m e nature et de m ê m e composition. C'est 
clans ce sens qu'on a agi dans ces dernières années, en cherchant 
à puiser dans l'atmosphère lui-même l'azote et l'oxygène qui 
forment les deux principaux éléments des composés nitrés, et en 
les combinant électriquement clans des appareils appropriés. 

L'ouvrage cle M. JEAN ESCAKD décrit cette nouvelle industrie, en 
s'appuyant sur des chiffres et sur les résultats obtenus. Il ne s'agit 
pas là, en effet, de simples conceptions, ou de pures expériences 
de laboratoire : non, le problème de la fixation de l'azote atmos­
phérique est aujourd'hui résolu industriellement, el les usines 
qui fabriquent l'acide nitrique et les composés nitrés par voie 
élecîrochimiquc sont en pleine prospérité. 

Les détails que M. Escard donne clans son ouvrage seront con­
sultés avec fruit, non seulement par ceux qui utilisent l'acide ni­
trique et ses dérivés, mais aussi par les industriels qui fabriquent 
c es produits. 
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